D I S COURS 

De  M.  RouJJeau^  prononcé  le  i % Février  a 
I Affemblee  de  la.  Commune , fur  les  ovi~ 
nions  de  MM.  Kormann  & Brijfot  de 
Warville  , relatives  a la  Caifjé  et  ET- 
compm, 
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Lorsqu  H la  chofe  publique  ell  meuace'e 
de  quelque  danger  , tous  les  Citoyens  lui  doi- 
vent leur  recours  5 & tte  pas  employer  pour  l’en 
preferver  mut  ce  qui  eft  en  leur  puiffance, 
eroit  une  Jachete  dont  aucun  Membre  de  cette' 
Affemblee  ne  s’eft  rendu , & ne  fe  rendra  ja- 
mais coupable.  La  rareté  du  numéraire  qui  de- 
puis quelques  mois  s’eft  manifeftée  dans  la  Ta 
pitale  , avoir  déjà  éveillé  votre  follicitude/pame 
.que  vous  Pavez  que  votre  devoir  fpécial  eft 
d em.gner  de  vos  Concitoyens  tous  les  mal- 
heurs qu’il  vous  eft  poffible  de  prévoir.  Des 
députations  de  quelques  Diftriéls  font  venues 
accroître  encore  vos  inquiétudes  , & votre  pru- 
dence vous  a fait  prendre  le  parti  de  non^et 
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des  Commiffaires  que  vous  avez  chargé  d’exa- 
miner , &c  les  caufes  de  cette  pénurie , de  les 
moyens  d’en  prévenir, "tant  les  accroiiïemens  que 
les  effets.  Ces  Commiffaires , pénétrés  de  l’efprit 
qui  vous  anime  , ont  fait  tout  ce  qui  etoit  en 
eux  pour  répondre  à votre  confiance , ainfi  qu  a 
l’importance  de  leur  million.  Le  récit  de  ce 
qu’ils  ont  appris  , leurs  vues , tant  politiques 
que  particulières  à la  Capitale , font  confignees 
dans  le  rapport  qu’ils  ont  eu  l’honneur  de  vous 
faire  le  3 1 Janvier  dernier  , de  l’imprefiion  que 
vous  en  avez  ordonnée  , vous  a mis  a meme 
de  reébifier  les  erreurs  où  leur  zèle  peut  les 
avoir  entraînés. 

Une  opinion  qui  s’étoit  déjà  fait  entendre 
dans  cette  Affemblée  , vous  a de  nouveau  été 
repréfentée  avec  un  cortège  qui  feroit  bien 
capable  de  déterminer  en  fa  faveur  , s’il  n etoit 
pas  compofe  de  calculs  , de  de  raifonnemens 
qui  ne  font  que  fpécieux. 

C’efi  alors  que  par  une  nomination  de  nou- 
veaux Commiffaires  que  vous  avez  charges  du 
foin  de  vous  inftruire  fi  la  liquidation  de  la 
Caiffe  d’Efeompte  étoit  dans  le  moment  pré- 
fent  une  chofe  utile  , facile  , de  propre  à dé- 
truire le  mal  que  nous  éprouvons , vous  avez 
donné  une  nouvelle  preuve  du  defir  qui  vous 
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preiïe  de  faire  jouir  vos  commettans  de  la,  tran- 
quillité qui  eft  la  compagne  de  la  liberté. 

Permettez- moi  de  vous  offrir  quelques  obfer- 
vations  qui , peut-être , vous  aideront  â prononcer 
fur  iinequeftion  qui  ne  fauroit  être  trop  éclaircie  ^ 
trop  difcütée , Sc  dans  iaqu'elle  une  erreur  peut: 
produire  des  maux  incalcuiables. 

Je  fuis  loin  d’être  rapologifle  de  la  Gaifle 
d’Efcompce  \ aucun  intérêt  perfonnel  ne  m’at- 
tache à fon  fort  : je  ne  fuis  ni  porteur  ^ ni 
propriétaire  d’aucune  de  Tes  aélions  , & famour 
de  mon  pays  efl  le  feiil  motif  qui  me  falïe 
agir. 

J’aurai  premièrement  l’honneur  devons  rap-^ 
peller  que  l’AGemblce  Nationale , après  avoir 
fait  examiner  fes  ftatuts , fes  règlemens , & après 
avoir  fait  vérifier  fa  firiiation  par  une  com- 
mifîion  nommée  â cet  effet , a décrété  qu’elle 
verferoit  dans  le  tréfor  public  170  millions 
pour  le  fervice , tant  des  fix  derniers  mois'  de 
l’année  dernière , que  des  fix  premiers  de  la 
préfente.  J’ajouterai  à cette  obfervarion  qu’elle 
a préféré  fon  papier  à tous  ceux  qui  lui  ont 
été  propofés , parce  qu’elle  a penfé  d’une  parc , 
que  le  public  y étoit  déjà  habitué  par  un  ufage 
de  plufieurs  années  ^ Sc  que  de  l’autre  fa  cir- 
culation éprouveroit  moins  d’inconvéniens  , 
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puifquil  repréfenteroit  une  portion  des  biens 
fonds  du  clergé  Sc  du  domaine  donc  elle  avoiï 
décrété  la  vente. 

L’AfTemblée  Nationale  avoit  trop  de  preuves 
de  la  malice  des  ennemis  de  la  révolution  , 
pour  ne'  pas  croire  qu’ils  employeroient  tous 
les  moyens  pofTibles  pour  le  difcréditer  : c’eft 
dans  cette  idée,  dont  l’expérience  nous  démontre  la 
fagelTe  , qu’elle  a ordonné  qu’il  feroic  remis  aux 
Adminiilrateurs  de  cette  Caide,  170  millions 
d’affignats  qui  devenoignt  l’hypothèque  fpéciale 
des  170  millions  de  billets  de  CailTe.  Elle  a 
penfé  que  dans  un  moment  où  des  circonflances 
ioipérieufes  rendoient  cette  refTource  indifpen- 
fabîe , il  falloic  que  les  porteurs  de  ce  papier 
fufl'enc  garantis  d’une  manière  particulière,  & 
qu’elle  devoit  multiplier  les  gages  de  leur 
paiement , ahn  de  les  rendre  inacceffibles  aux 
craintes  dont  on  ne  manqueroit  pas  de  les  en  - 
tourer. Ce  qu’elle  avoit  en  quelque  forte  prévu  efl: 
arrivé  ; des  bruits  fourds  & fâcheux  ont  circulé 
parmi  nous  : le  mot  de  banqueroute  , qu’aucun 
bon  François  ne  devroit  prononcer  qu’avec  fré- 
miffement^  a frappé  nos  oreilles,  & eft  venu 
xemplir  de  terreur  tous  les  Capiraliftes.  Iis  fa- 
voient  bien , nos  ennemis , qu’en  mettant  Fin- 
îétèt  perfonnsl  aux  prifes  avec  l’intérêt  public  ^ 
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ils  obtiendroient  un  triomphe  de  quelques  înf- 
tans  , & que  leurs  fophifmes  feroient  tout 
puilTans  fur  des  hommes  qui  ne  raifonnenc  plus 
quand  ils  croyent  leur  fortune  en  danger  ; alors 
le  numéraire  s’eft  caché , parce  qui!  a été  re- 
cherché avec  empreiTement , & cet  empreiïe- 
ment , par  une  forte  de  providence  qui  place 
le  mal  a coté  du  bien  , a éveillé  la  cupidité 
Sc  lavarice  qui  profitent  aujourdiiiii  des  frayeurs 
de  la  crédulité. 

On  vous  a propofé  la  liquidation  de  la  Caifïe 
d’Efcompte  , comme  le  moyen  le  plus  prompt 
êc  le  plus  certain  pour  arrêter  les  progrès  de 
ce  trafic  , & on  vous  a préfenté  fon  étabiiiTe- 
ment  comme  la  caufe  de  la  difette  aéluelle  du 
numéraire  : cette  Caifle^  vous  a-t-on  ditj  a facilité 
à des  étrangers  les  moyens  de  s’intéreffer  dans 
nos  fonds  fans  avancer  un  écu  j & de  percevoir 
de  gros  arrérages  pour  un  capital  qu’ils  nous 
promettent  fans  cefiTe  , de  ne  nous  donnent 
jamais.  Cette  alTertioîi  efi:  appuyée  par  un 
exemple  qui  a paru  faire  cjuelqu’imprelîioîî 
dans  rAfiemblée  ; mais  je  ne  doute  pas  que 
ce  preftige  ne  fe  foie  évanoui , quand  , à l’aide 
du  raifonnement , on  aura  voulu  le  faifir. 

Toutes  les  perfonnes  inftruires  des  opé- 
rations de  banque  ;>  qui  ont  fuivi  celles  qui 
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ont  eu  lieu  depuis  que  les  dépetifes  de 
la  guerre  d’Amérique  , 6c  la  déprédation 
de  nos  Finances  nous  ont  forcés  d’ouvrir 
des  emprunts,  vous  diront  avec  moi,  que 
les  traites  croifées  auxquelles  on  s’eft  fi  fort 
attaché  , ont  été  bientôt  connues  dans  le  public 
commerçant , comme  papier  de  circulation , 6ç 
que  le  moment  de  cette  découverte  a été  celui 
de  leur  difcrédit.  Je  ne  doute  pas  que  la  Caifie 
d’Efcompte  n’en  ait  eu  quelques-unes  dans  fou 
porte-feuille , parce  qu’il  lui  étoit  impofiible  de 
deviner  d’abord  la  caufe  qui  les  avoir  produites  j 
mais  avertie  de  ce  défordre , elle  a pris  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  fe  garantir  de 
ce  papier  contagieux.  J’en  attefte  ici , 6c  je 
prends  à témoins  tous  les  Négocians  , tous  les 
Financiers , tous  les  Banquiers  , 6c  d’accord 
avec  moi , ils  vous  diront  qu’à  cette  époque 
elle  s’eft  refufée  prefque  totalement  à es- 
compter le  papier  de  banque  , qu’elle  rejetoit 
des  bordereaux  qui  lui  étoient  préfentés , tout 
ce  qui  ne  portoir  pas  l’empreinte  d’une  opé- 
ration réelle  de  Commerce , 6c  qu’enfm  les 
fignatures  des  principales  maifons  de  banque  de 
Paris , les  fignatures  les  plus  capables  d’infpirer 
ia  confiance , perdoient  depuis  un  jufqu  à deux 
pour  cent  par  mois.  Si  ia  Caiile  d’Efcompte 
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a¥oic  prêté  ion  appui  aux  fpéculateurs  qui  nous 
ont  retracé  le  tableau  des  fcènes  que  nos  pères 
ont  vues  dans  le  temps  du  fyilême  de  Law  ,, 
alTurément  elle  auroit  été  comprife  dans  la 
chute  de  ces  vils  agioteurs  ; car  je  puis  le  dire 
ici  avec  vérité , ü y en  a peu  qui  ayent  re- 
cueilli les  fruits  de  leur  brigandage  : les  plus 
célèbres  ont  fiiccombé  , & i’edime  publique 
s’eft  refufée  à ceux  qui  ont  eu  l’adredé  de  réa- 
Üfer  leurs  bénéfices.  Je  puis  & je  dois  encore 
vous  le  dire  , parce  que  les  Commiüaires  de 
rAlTemblée  Nationale  roiic  vu  , parce  que  vos 
Commiiïaires  Font  [vu  j cette  CailTe , depuis 
fon  établiilement  jufqua  ce  moment  , n’a 
perdu  que  qooo  liv.  pour  caiife  de  faillite.  Je 
puis  encore  ajouter  que  , parmi  les  50  & quel- 
ques millions  de  traites  , acceptations  & billets  ^ 
qui  garnilFent  aujourd’hui  fon  porte-feuille  , il 
n’y  en  a aucun  qui  ne  foie  la  fuite  d’une  opé- 
ration de  Commerce  de  marchandifes. 

C’eil  donc  par  erreur  qu’on  vous  a afTiiré 
que  fa  liquidation  amèneroit  une  grande  ren- 
trée de  numéraire.  Si  effedivement  l’AiTemblée 
Nationale  , renonçant  aux  vues  qui  Font  dirigée 
quand  elle  a rendu  fes  Décrets  des  19  & 21 
Décembre  dernier , lui  ordonnoit  de  ceiTer  fes 
efeomptes  ôc  de  fe  liquider  ^ il  eil  bien  cer- 
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raiîi  qu’il  fortiroic  de  la  circulation  une  fomma 
de  fes  billets  égale  â celle  qui  le  trouve  dans 
Ion  porte-feuille  j mais  le  numéraire  reüeroic 
toujours  dans  les  retraites  où  la  frayeur , l’in- 
quîétiide  & le  défit  d e nuire  l’ont  relégué. 

Je  n’elTayerai  pas,  Meflieurs  , de  vous  peindre 
les  malheurs  qui  accableroienc  le  commerce  de 
la  ville  dont  vous  êtes  les  Repréfentans,  fi  dans 
le  moment  le  plus  critique  par  la  ceflation  des 
ventes,  par  celle  des  paiemens,  par  i’abfence 
d’une  foule  de  débiteurs  qui  font  ou  retirés  chez 
l’Etranger,  ou  cachés  dans  leurs  terres,  la  ref- 
füiircede  rintervention  de  la  CaifTe  d’Efeompte 
pour  acquitter  fes  engagemens  lui  étoit  interdite. 
Je  profite  de  cette  occafion  pour  rendre  un  té- 
moignage public  à cette  clafTe  d’hommes  à laquelle 
j’ai  l’honneur  d’appartenir,  à ces  commerçans  (î 
lUîies,  à ces  marchands  fi  aélifs,  à ces  ouvriers 
il  laborieux  qui  vont  enfin  jouir  d’une  confidé- 
ration  méritée  qu’un  préjugé  barbare  leur  refufoic 
depuis  fi  long'^iemps.  Oui,  Meflieurs,  c’efl  fur 
eux  que  pèfe  davantage  une  révoliidon  qui,  en 
faifant  le  bonheur  de  rEmpire  , diminue  la 
profpérité  de  la  Capitale.  Eh  bien,  ils  ne  pro- 
fitent pas  de  ces  circonfiances  pour  fe  foufiraire 
à leurs  engagemens  ; ils  les  acquittent  avec  fi- 
délité 5 de  foigneux  de  conferver  cec  antique 
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honneur  François  qui  commençoit  à s’éteindre  5 
ceux  qui  ne  peuvent  les  remplir  en  totalité 
s’acîreiTent  avec  confiance  à leurs  Créanciers, 
bien  sûrs  d’en  obtenir  tous  les  délais  qui  leur 
font  iiéceilaires. 

BénifTons  donc  cette  révolution,  qui  en  refTer- 
rant  tous  les  liens  qui  attachent  entr’eües  les 
clafTes  de  la  fociété , n^a  fait  de  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  qu’un  peuple  de  frères. 

Je  ne  combattrai  pas,  Mefiieiirs,  le  moyen 
qu’on  vous  a offert  pour  remplacer  les  billets 
de  la  Caiffe  d’Efcornpte  : il  me  femble  que  ce 
feroit  abufer  de  vos  niomens  que  de  vous  dé- 
montrer les  inconvéaiens  multipliés  d’un  papier 
nouveau  , qui  ne  pourroit  offrir  aux  porteurs 
des  sûretés  plus  grandes  que  celles  qui  accom- 
pagnent aujourd’hui  l’ancien. 

H me  femble  enfin  qu’un  effet  qui  efl  garanti 
par  la  Nation,  qui  efl  cautionné  par  170  millions 
d’afîignats,  au  rembourfement  duquel  efr  obligée 
une  Compagnie  qui  a un  aélif  réel  de  102 
millions,  ne  peut  être  remplacé  avec  avantage 
pour  le  public  par  un  qui  n’offrira  pas  des  gages 
plus  folides. 

Le  plan  que  vous  ont  propofés  vos  Cornmif- 
faires  dans  leur  rapport  du  3 1 Janvier , a rea- 
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contré  encore  un  adverfaire  redoutable  dans  îa 
perfonne  de  M.  BrilTot  de  Warviile.  Je  ref- 
peébe  fes  talens , mais  je  ne  puis  partager  fes 
opinions  : je  fuis  encore  obligé  de  répéter  ici 
que  je  ne  fuis  pas  le  défenfeur  de  la  CailTe 
ddEicompte , que  je  ne  confidère  cet  étabiilTemenc 
que  fous  les  rapports  que  les  clrconftances  3c 
l’Airemblée  Nationale  ont  établis  entre  la  Nation 
8c  lui.  Je  me  trouve  forcé  de  vous  rappeler 
répoque  où  M.  Necker  fut  reporté  au  miniftère 
des  Finances  j vous  n’avez  fans  doute  pas  oublié. 
Meilleurs,  que  fon  prédéceifeur  , M.  l’Arche- 
vêque ,de  Sens  , après  avoir  épuifé  tous  les 
moyens  qui  étoient  en  fa  puilTance,  fut  forcé 
de  fiifpcndre  le  paiement  des  rentes , celui  de 
tous  les  effets  publics  à époque  fixe,  ôc  que 
la  réclamation  univerfelle  que  cette  fufpenfioii 
cccaiionna , le  précipita  de  la  place  qu’il  occii- 
poit. 

M.  le  Diredeur-Général  5 à fon  arrivée,  ne 
trouva  ni  argent  dans  les  coffres,  ni  papier  avec 
lequel  il  pût  s’en  procurer.  Je  dois  vous  dire, 
à cet  égard,  que  les  fonds  provenans  de  l’em- 
prunt ouvert  en  faveur  des  grêlés  avoient  été 
employés  à un  autre  ufage  ; que  ce  qui 
devoir  être  la  reffoiirce  de  nos  Campagnes  dé- 
folées , que  ce  qui  devoir  adoucir  3c  réparer  en 
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partie  la  ruine  des  cultivateurs  n’avoic  pas  même 
été  refpeété.  M.  Necker  regarda  autour  de  lui, 
ôc  fe  trouva  feul  avec  fon  courage  : il  s’adreda 
alors  à la  Cailfe  d’Efcompte,  à laquelle  il  ne 
cacha  pas  la  fituation  des  afFaires,  & elle  lui 
fournit  les  premiers  fecours  avec  lefquels  il  pré- 
para la  convocation  des  Etats«Généraux, 

depuis  donc  dire,  avec  un  écrivain  aiidl  connu 
par  fa  probité,  par  fon  parriotifiiie , que  par 
fes  talens  littéraires,  que  fi  la  CailFe  d’Efcompte 
fe  fut  refiifée  aux  inftances  du  Miniftre,  que  fl 
à la  vue  du  gouffre  entr’ouvert  devant  elle,  elle 
eût  reculé,  la  chofe  publique  eût  péri,  5e  que 
nous  ferions  encore  efclaves  (i). 

Je  fiipplie  les  vrais  amis  de  la  Patrie,  qui 
font  ceux  de  la  liberté,  de  ne  pas  perdre  de 
vue  cette  idée,  & peut-être  alors  ils  fauront 
quelque  gré  à une  fociété  qui , quoiqif en  difenc 
les  perfonnes  qui  voiidroient  élever  leurs  projets 
fur  fes  ruines , s’efl  expofée  pour  le  faliit  de 
l’Etat.  Je  fuis  perfiiadé  que  l’AfTemblée  Natio- 
nale, après  l’examen,  Sc  la  difciiflion  des  dif- 
férens  plans  relatifs  aux  Finances  qui  lui  ont 
été  préfentés,  après  avoir  entenaii  le  rapport  que 
lui  ont  fait  fes  Commiliaires , de  la  firaatioii 
de  la  CaifTe  d’Efcompre , rapport  dans  lequel 


(i)  M.  Dupont* 
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font  détaillées  d'une  manière  très-'préclfe  toutes 
les  avances  qu’elle  a faites  au  Gouvernement, 
rapport  qui  condare  que  fon  adif  fupafle  de 
3 02,  millions  fon  paffif,  a préféré  cet  établilTe- 
ment  qui  éroic  tout  fait,  à celui  à faire  d’une 
Banque  Nationale  dont  les  opérations  ne  pou- 
voient  être  plus  avantageufes  pour  l’Etat,  8c 
que,  piiifqu’ii  failoit  remplacer  rabfence  de  l’ar- 
gent par  un  numéraire  fidif,  celui  de  la  CailTe 
d’Efcompte  méritoit  à tous  égards  la  préfé- 
rence. 

Je  ne  vous  dilllm nierai  pas  que  j’ai  été  fort 
étonné  d’entendre  dire  à M.  BriiToi  de  Warville 
que  la  perception  des  fubddes  étoit  toujours  la 
même,  faiifle  vuide  des  Aides,  de  la  Gabelle, 
ôc  de  la  Ferme  du  Tabac  : ce  langage,  dans  la 
bouche  d’un  homme  aufli  éclairé , ed  une  preuve 
bien  tride  de  cette  vérité  que  les  meilleurs  efprits 
peuvent  aulîi  devenir  les  apôtres  de  l’erreur. 

Comment  a-t-il  pu  regarder  comme  une  ba- 
gatelle des  objets  qui  rapportent  annuellement 
I dominions,  ôc  dont  la  non-perception  ajoute 
encore  à la  mallè  déjà  trop  conddérable  du 
déficit  ? Nous  favons  tous  que  les  Provinces 
n’acqiiictenc  pas  leurs  contributions  , ôc  que  , 
malgré  les  réduélions  prodigieufes  qui  ont  été 
faites  dans  tous  les  Départemens  des  Minidres, 
dont  les  dépenfes  relatives  â la  maifon  de  Sa 
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Majellé  5 Ton  ne  peut  encore  fe  flatter  que  la 
recette  balance  la  dépenfe. 

M.  Briirot  de  Warvüle  paroit  inquiet  de 
l’emploi  des  efpèces  que  la  fonte  de  l’argenterie 
a produites  : je  l’engagerai  à feuilleter  le  Journal 
de  Paris , il  y verra  que  le  détail  de  ce 
qui  a été  envoyé  à la  Monnoie  y eû:  exaélement 
,conlîgné  : je  l’engagerai  encore  à voir  le  Di- 
ledeiir  du  Tréfor  public  , & il  apprendra 

qu’il  a fallu  faire  pafler  ces  efpèces  pour  la 
fülde  des  troupes  de  terre  ôc  de  mer,  puifque 
la  recette  des  Provinces  n’a  pu  y fuflire. 

Ecartons  donc  loin  de  nous  les  idées  de  dé- 
fiance , Sc  n’ajoutons  pas  à nos  maux  réels  ceux 
que  fe  crée  l’imagination. 

Il  faut  encore  que  je  revienne  à la  CailTe 
d’Efcompte,  à laquelle  on  fait  le  reproche  de 
ne  pas  affeder  à fes  billets  rintérèt  que 
la  Nation  lui  paye  pour  les  170  millions  d’af- 
fignats.  J’avoue  que  c’eû:  de  tous  les  griefs 
qu’on  élève  contre  elle  celui  qui  paroïc  le  mieux 
fondé.  Je  dois  cependant  dire  pour  i’intérêc 
de  la  vérité  que  la  Cadre  d’Efcompte  ne  dois; 
pas  jouir  de  ce  bénéfice , puifqii’il  eft  réfervé 
aux  perfonnes  qui  acheteronr  des  affignats,  8c 
qu’elles  en  jouiront , à compter  du  premier 
Janvier  dernier,  telle  que  foie  l’époque  où  elles 
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en  feront  l’acqnllitlon  ; que  fl  on  accorde  une 
prime  aux  billets  de  CailTej  il  faudra  que  ce 
foie  TEtat  qui  la  paye,  que  cette  prime  nuira 
à la  vente  des  ailignats  qui  peuvent  être  achetés 
avec  toutes  fortes  d’avantages , puifqu’ils  feront 
rembourfés  à l’époque  êc  dans  le  lieu  qu’in- 
diquera l’acheteur,  ôc  qii’enfiii  iis  font  divihbles 
paricolîv.,  3G0&  1000  liv. , fommes  quirepré- 
fenrent  la  valeur  des  billets  de  CailTe  3 que  fi 
enfin  on  accorde  une  prime  à ces  derniers,  il 
eil  probable  qu’elle  nuira  a la  négociation  des 
effets  de  commerce , parce  qu’un  capitaiifle  bien 
éclairé  fur  fes  intérêts  , préférera  toujours  un 
billet  de  Caiffe,  quoique  produifant  moins,  à 
un  effet  qui  lui  rapporteroit  plus  , mais  qui,  tel 
folide  qu’il  pût  être , ne  vaudra  jamais  celui 
qui  eil:  garanti  par  la  Nation,  Au  furplus  , ce 
moyen  eft  au  nombre  des  reffources  que  le  pre- 
mier Minifire  fe  propofe  d’employer,  fi  l’or- 
ganifacion  aéluelle  des  Municipalités  ne  produit 
pas  promptement  pour  le  recouvrement  des 
deniers  publics  les  heureux  effets  qu’on  en 
efpère. 

Je  ne  puis  croire  à la  fincérité  du  moyen 
que  propofe  M.  EriOot  de  Warville,  quand  il 
vous  engage  à demander  qu’on  établi  fe  dans 
chacun  des  eo  Dillricls  un  bureau  ce  changeur 
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qui  recevra  de  la  Caiiïe  d’Efcompte  500  Hv. 
d appoincemens,  Sc  qui  aura  la  liberté  d’acheter 
les  billets  de  la  Gai  (Te  au  cours  que  l’abon- 
dance ou  la  rareté  des  efpèces  auront  fixés.  J’ai 
penfé  que  l’auteur  de  cette  propofition  avoit 
voulu  égayer  la  matière  grave  qu’il  difcutoit, 
par  une  pkifanterie  dont  le  barreau  nous  a 
offert  quelquefois  des  exemples.  L’honnêteté  de 
M.  BrilTot  de  Warville  lui  auroit  fait  rejetter 
cette  idée , s’il  eût  fait  attention  qu’un  pareil 
établiftement  fourniroit  aux  ennemis  dé  la  Caiffe 
d’Efcompte  le  prétexte  de  la  décrier,  en  difant 
que  c’efl  elle  qui  fait  vendre  le  numéraire. 
Malgré  la  différence  de  nos  opinions , je  fuis 
trop  perfuadé  de  la  pureté  de  fes  vues  pour 
croire  qu’il  ait  eu  rintention  d’avilir  fon  ad- 
miniflranon  en  la  faifant  concourir  à un  trafic 
qui,  quoiqu’il  en  dife  , n’hcnorera  jamais  ceux 
qui  s’y  livreront.  Bornons-nous  à tolérer  un  mal 
devenu  inévitable  par  k force  des  circonftances  ; 
mais  refufons  l’efiime  à ceux  qui  , dominés 
par'  l’intérêt  , font  affez  mrdheureux  pour  ne 
pas  conncitre  les  douces  émotions  que  fait 
éprouver  aux  âmes  vertueiifes  l’amour  de  k 
Patrie. 

M.  Briflbt  de  Warville  reproche  encore  à 
vos  Commiffaires  le  refus  qu’ils  font  d’admettre 
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des  billets  au-  defTaus  de  200  liv. , Sc  il  vous 
invite  à demander  qu’il  en  foie  créé  de  48 , ^6 
6c  15?  2 liv. 

Je  lui  répondrai  que  ce  n’eft  que  d’après  les 
plus  mûres  réflexions , que  ce  n’eft  qu’après  avoir 
confulté  les  perfonnes  les  plus  expérimentées  , 
quils  fe  font  refufés  à ce  moyen  qui,  loin  de 
rendre  le  numéraire  à la  circulation,  ne  feroic 
que  multiplier  les  facilités  de  l’y  fouftraire.  Il 
ajoute  à cette  émiflion  de  nouveaux  billets , la 
condition  qu’ils  feront  payés  à bureau  ofiverc 
trois  jours  par  femaine. 

Je  le’  prie  de  remarquer  que  ces  paiemens 
ne  manqueroient  pas  de  raflembler  dans  le  meme 
lieu  un  grand  nombre  de  Citoyens,  ôc  que  les 
agens  de  nos  ennemis  profiteroient  de  cette  cir- 
confiance  pour  égarer  des  efprits  qui,  dans  les 
temps  difliciîes  où  nous  fommes , ne  font  que 
trop  avides  des  impreflîons  qui  pourroient  trou- 
bler la  tranquillité,  Sc  avoir  les  fuites  les  plus 
fiincfles  pour  la  profpérité  publique. 

Me  voila  arrivé  â celui  de  tous  les  reproches 
que  M.  Briflbt  de  Warville  fait  à vos  Commif- 
faites  J qui  m’a  paru  être  le  moins  mérité.  Je 
veux  parler  de  l’efpérance  qu’ils  vous  ont  donnée 
que  les  principales  Vailles  du  royaume  admet- 
troient  dans  leur  fein  des  billets  fournis  par  h 
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Caiiïe  d’Efcompte  , payables  à vue  8c  à ordre  , 
îefquels  feroient  acquicrés  dans  chacune  d’elles 
par  des  Correrpondans  de  cette  CailTe.  Il  vous 
-afTure  que  nos  Provinces  s’y  reFuferont , de  moi  ^ 
je  puis  vous  artefter  qu’il  y en  a déjà  qui  les 
denaandent.  Quel  intérêt  a-t-il  donc  a nous 
arracher  un  efpoir  aulli  confolant  pour  nous 
qu’honorable  pour  nos  frères  des  Provinces  ? 
rje  voiîdrois  qu’il  eût  été  témoin  de  l’empref- 
fement  avec  lequel  leurs  Dépurés  ici , après  avoir 
examiné  les  avantages  &:  les  dangers  que  ce 
projet  pouvoir  produire  ^ ont  promis  de  le 
féconder.  Ah  ! qu’il  étoit  touchant  ce  tableau 
qu’offroît  cette  réunion  d’Habitans  de  tous  les 
points  de  l’empire,  qui  facrihoient  au  patrio- 
tifme,  dont  leurs  cœurs  font  embrâfés , les  relies 
d’un  préjugé  qui  parloir  encore  contre  les  bil- 
lets de  la  Gai  (Te  ! Oui , Meüieiirs  , c’efl  avec 
joie  que  je  profite  de  cette  occafion  pour  rendre 
à ces  hommes  refpecrables  la  jufiiee  éclatante 
que  méritent  leur  dévouement  &:  leur  zèle  pour 
le  foiîlagement  de  la  Capitale. 

Comme  il  efr  doux  préfentement  d’être  Fran- 
çois , depuis  qu’elles  font  détruites  ces  lignes 
de  démarcation , qui  en  féparant  nos  Provinces, 
les  rendoient  étrangères  les  unes  aux  autres  , 
8c  'depuis  que  rhabicant  des  rives  du  Pxhin  ne 


( ) 

. verra  plus  qu’un  frère  dans  celui  qui  habite  les 
bords  de  l’Océan. 

M.  BrifTot  de  Warville  vous  a dit  qu’il  n’y 
avoir  pas  moyen  que  le  commerce  fe  fervît 
utilement  pour  la  Province  des  billets  de  la 
CailTe  , parce  qu’il  en  coûteroic  5 pour  cent 
pour  en  alTurer  le  tranfport  par  la  pofte.  J’aurai 
l’honneur  de  lui  obferver  que  ceux  dont  il  eft 
queftion  ne  feront  pas  fufceptibles  de  ce  droit, 
puifqu’ils  auront  la  forme  des  lettres-de-change  , 
& qu’il  n’efl:  jamais  arrivé  que  des  Négoci'ans 
ayent  payé  une  prime  pour  faire  paffer  fûre- 
ment  les  remifes  qu’ils  font  à leurs  Correfpon- 
dans.  Il  ajoute  encore  un  reproche  a tous  ceux 
qu’il  a adrelTés  à vos  CommiiTaires  , en  les 
blâmiant  de  n’avoir  pas  exigé  que  la  CailTe 
d’Efcompte  falTe  le  paiement  journalier  d’une 
fomme  égale  à celle  que  le  Public  déliré.  Vos 
CommiiTaires  vous  ont  dit  avec  vérité  que 
jamais  la  CailTe  n’avoit  pris  d’engagement  à 
cet  égard  , ôc  qu’ils  ne  pouvoient  lui  prefcrire 
une  loi  que  TAlTemblée  Nationale  n’avoit  jugé 
.ni  prudent  ^ ni  convenable  de  lui  impofer.  Vos 
CommiiTaires  vous  ont  encore  dit  avec  vérité 
que  c’étoit  elle  qui  foiirnilToit  tous  les  jours 
le  prêt  des  Gardes  Nationales  Pariliennes  fol- 
déesj  que  c’étoit  elle  qui  faifoit  les  fonds  def- 
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tînés  au  paiement  des  Ouvriers  employés  dans 
les  travaux  publics  , & qu  elle  s’engageoit  en 
outre  de  payer  par  mois  deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  , pour  lesquels  ils  vous  ont  offert 
un  mode  de  répartition  qu’ils  ont  fournis  à 
votre  fageiTe. 

Je  crois , Mefîîeurs  , avoir  répondu  à toutes 
les  plaintes  qu’on  a élevées , tant  contre  la  Caiffe 
d’Efcompte  , que  contre  le  rapport  de  vos 
Commiffaires. 

Je  penfe  donc  que  vous  n’adopterez  pas  le 
projet  d ’adreffe  qui  vous  a été  propofé , pour 
demander  à rAffemblée  Nationale  Qu’elle  or- 
donne la  liquidation  d’une  CaifTe  qu’elle  a jugé 
utile  dans  les  circonftances  où  nous  nous 
trouvons. 

Je  pçnfe  donc  que  vous  ne  la  prierez  pas  de 
fubftituer  aux  billets  de  la  CaifTe  qui  doivent 
être  retirés  de  la  circulation  d’ici  au  premier 
Juillet  prochain,  un  papier  qui , en  portant  un 
intérêt  de  5 pour  cent , nous  rappelleroit  celui 
dont  l’exiftence  a dans  les  premières  années  du 
règne  du  feu  Roi,  occafîonné  le  renverfement 
de  toutes  les  fortunes. 

Je  penfe  donc  que  vous  ne  lui  demanderez 
pas  qu’elle  change  fes  Décrets  des  19  de  21 
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Décembre  dernier , ni  qu’elle  antorîfe^pàr  Ÿêr^ 
tabliffement  de  (?o  Bureaux  de  Changeurs  libreà 
dans  leurs  ^ prétentions  , la  vente  des  efpèces 
qui,  fans  l’aftuce  des  ennemis  de  la  révolution, 
fe  trioutreroient  aiiffi  Quvcrtemenc  que  par  le 
padé. 

Je  penfe  donc  que  vous  ne  demanderez  pas 
quil  foit  créé  des  billets  de  4S  , pj  & 192  Y ^ 
parce  que  vous  appercevrez  que  leur  préfence 
ne  feroic  qu’aggraver  le  mal  auquel  vous  voulez- 
apporter  des  adoucilTemens. 

Je  penfe  donc  que  vous  ne  demanderez  pas 
qu’il^foir  ajouté  une  prime  aux  billets  de  CailTe, 
parce  que  vous  fentirez  qu’elle  nuiroit  à ù 
vente  des  alîignats  , & pourroit  être  très-  pré- 
judiciable aux  effets  du  commerce  dont  elle 
generoit  la  négociation. 

Je  penfe  donc , que  pénétrés  de  refped  pour 
l’Aflemblée  des  Légidateurs  -fuprêmes  de  la 
Nation , vous  ne  lui  ferez  par  l’injure  de  lui 
demander  quelle  change  fon  Comité  de  Fi- 
ixinoe,  & que  par  l’expreflion  d’un  vœu  aiiflr 
contraire  a la  foumiflîon  que  nous  lui  devons, 
vous  ne  démentirez  pas  l’adhéfion  formelle 
que  vous  avez  donnée  à tous  fes  Décrets,  & 
qu’enfin  la  Capitale  n’offrira  pas  le  dangereux 
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exemple  d’une  prétention  qui  réaliferoît  l’ef^ 
poir  de  nos  ennemis  par  les  conféquences  ter* 
ribles  qu’elle  entraineroit. 

Le  moment  approche  y Melfieurs , où  nous 
allons  être  remplacés , où  d’autres  amis  de  la 
chofe  publique  viendront  ren^plir  à leur  tour 
l’honorable  y mais  pénible  devoir  de  veiller  pour 
leurs  Concitoyens  j & nous , nous  retournerons 
dans  nos  Diftrids  , nous  rentrerons  dans  nos 
familles , ôc  nous  y porterons  cette  douce  fatis-, 
faétion  qui  eft  la  récompenfe  d’une  confcience 
pure.  Ne  foufFrons  donc  pas  qu’aucun  fend» 
ment  douloureux  vienne  mêler  fon  amertume 
aufouvenir  des  foins  que  nous  avons  pris  pour 
répondre  dignement  à la  confiance  de  nos  Com-; 
mettans.  A ce  témoignage  fecret  qui  fait  le 
bonheur  de  l’homme  de  bien , fe  réunira  l’ef- 
time  de  ceux  qui  nous  ont  choifisj  &c  ils  nous 
la  refuferoient , cette  eftime  , 11  nous  pouvions 
oublier  un  moment  que  nous  fommes  les  Re* 
préfentans  d’un  Peuple  qui  a pour  l’AfiTemblée 
Nationale  cette  tendre  vénération  , ce  profond 
refpeét  qui  fait  l’union  des  pères  ôc  des  eii-^ 
fans. 

Je  fupplie  les  honorables  Membres,  dont  j’ai 
combattu  les  opinions  , de  croire  qu’aucun 
fentimenc  étranger  à lamour  de  mou  Pays , à 


celui  que  fai  voué  à mes  Concitoyens  de  toutes 
les  clalTes  , ne  m’a  infpiré , de  que  fi  j’adhère 
aux  concluions  qui  vous  ont  été  préfentées 
par  vos  Com  mi  (Fai  res  3 c’efl  parce  que  je  penfe 
que  nous  ne  pouvons  prendre  un  parti  plus 
analogue  aux  circonftances , & plus  falutaire  pour 
la  Capitale. 


NOTE  DE  r É D I T E U R. 

M.  BrifTot  de  Warville , dans  le  Difeours  qu’il  a lu 
à l’AfTemblée  de  la  Commune  le  lo  Février,  a dit  que 
tous  les  rubfides  étoient  en  pleine  recette,  à l’exception 
cependant  des  Aides,  de  la  Gabelle  & de  la  ferme  du 
Tabac.  Il  s’y  efl  plaint  de  ce  que  l’on  ne  connoiflbit  pas 
le  montant  de  la  vaiflelle  d’argent  & des  bijoux  envoyés 
à la  Monnoie,  & enfin  de  ce  que  le  Public  ignoroit 
l’emploi  des  efpèces  qui  en  étoient  le  produit. 

Il  y a de  plus  invité  les  Repréfentans  de  la  Commune 
à fnpplier  l’AfTemblée  Nationale  de  changer  les  Membres 
de  fon  Comité  de  Finance. 


A Paris  chez  Clousiir,  Imprimeur,  rue  de  Sorbonne. 


